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Le numérique,  
entre dépendance et 

sociabilité 
Rencontre avec Gisèle et Monique

Par Inès Baisipont, chargée d’étude

résumé
À partir des témoignages de Monique, 86 ans et de Gisèle 
Fachs, 90 ans, qui ont toutes deux suivi des cours d’informa-
tique au centre Malou, cette analyse interroge le rôle du nu-
mérique dans les liens familiaux et la sociabilité des aînés. Elle 
met en lumière des usages ancrés dans des contextes de vie, où 
les technologies ne sont ni adoptées, ni rejetées en bloc, mais 
intégrées au quotidien de manière sélective. Loin de traduire 
une simple dépendance, ces formes d’entraide peuvent être 
envisagées comme des modalités d’autonomie relationnelle, 
qui permettent une appropriation en accord avec les besoins 
spécifiques. 

L’analyse souligne enfin que ces ressources relationnelles sont 
inégalement distribuées, et que l’accès au numérique dépend 
étroitement des situations d’isolement ou, au contraire, de 
l’inscription dans des réseaux de solidarité. 
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I. Introduction 

« On m’a installé le QR Code sur mon Smartphone, mais je ne l’ai 
jamais employé […] Il faudrait qu’un de mes enfants, petits-enfants, 

soit là et me disent c’est comme ça et comme ça, alors je l’emploierais 
probablement assez facilement. Mais seule, il y a toujours cette appré-

hension à mal faire. » 

Un participant du projet Seniors 2.0, Quiévrain

Bien vieillir, c’est traverser les années d’une manière qui nous convient. Cela peut 
vouloir dire rester en bonne santé, continuer à faire des activités qui nous plaisent, 
garder le lien avec les proches, ou simplement se sentir bien dans sa vie, dans ses 
pantoufles ou ses baskets. Si cet horizon, vieillir en bonne santé le plus longtemps 
possible, est largement partagé, les chemins pour y parvenir ne sont ni uniformes 
ni exempts de contraintes. 

Le concept de « bien-vieillir », apparu dans les années 1980, s’inscrit dans une 
vision de l’avancée en âge qui rompt avec les représentations exclusivement néga-
tives de la vieillesse. Il promeut l’image de personnes âgées actives, autonomes et 
engagées. Cependant, cet idéal repose aussi sur une individualisation du processus 
de vieillissement, où chacun, chacune, est tenu pour responsable de son propre 
vieillissement1.

1 Voir à ce sujet : Puijalon, Bernadette, & Trincaz, Jacqueline. 2014. « L’injonction normative 
au bien vieillir. » Dans Cornelia Hummel, Isabelle Mallon, & Vincent Caradec, Vieillesses et 
Vieillissements. Regards sociologiques, Presses Universitaires de Rennes. pp. 61‑72.



2.

 
Le numérique,  
entre dépendence et sociabilité

ÂG
O

 A
N

A
LY

SE

Cette vision tend à produire une distinction entre celles et ceux qui parviennent 
à incarner cet idéal du « senior actif » et celles et ceux qui s’en éloignent, souvent 
réduits à une image de dépendance. Si cet idéal peut nourrir une représentation 
optimiste de l’avancée en âge, il contribue aussi à renforcer des normes sociales 
qui hiérarchisent les expériences du vieillissement2. Depuis quelques années, le 
numérique renforce ces représentations en devenant un outil d’évaluation de soi 
et des autres3. Associé aux idées de progrès, d’innovation et de futur, il tend à va-
loriser celles et ceux qui s’en emparent avec aisance, faisant de sa maîtrise un signe 
souvent associé à la jeunesse – à l’instar des mots de cette participante : « Je ne suis 
pas vieille ! Je suis connectée et tout se passe bien ! » 

Le « tout numérique4 » vers lequel notre société continue de tendre passe notam-
ment par la digitalisation des procédures administratives, des parcours de soin, 
des démarches bancaires. Comme le montre le rapport d’UNIA, la numérisation 
est à l’origine de discriminations pour de nombreuses tranches de la population 
(particulièrement les femmes, personnes non-binaires, racisées et en précarité éco-
nomique), mais touche particulièrement les personnes plus avancées en âge5 :

« 14,4 % des signalements relatifs à la discrimination fondée sur l’âge en 2024, 
concernaient des discriminations numériques6. »

Cette analyse s’inscrit dans la continuité des travaux menés par ÂGO autour des 
enjeux liés à la numérisation de la société et au vieillissement, notamment à travers 
le cycle d’éducation permanente Seniors 2.0 et la publication du premier numéro 
de Constellations, « Vieillir dans notre société numérisée » paru en 2024, ainsi que 
différentes analyses et études consacrées à ces questions. Elle s’ancre par ailleurs 
dans un travail de terrain à l’image de nos podcast « Dans le flux du numérique » 
ou de notre outil « Face à Face : le numérique »7. 

2 Voir à ce sujet notre analyse « Vieillir sans la vieillesse » parue en 2024 ou le deuxième numéro 
de notre revue Constellations « Vieillir par corps », (2024).
3 Voir à ce sujet notre analyse basée sur un entretien avec la chercheuse Lucie Delias, « Seniors 
connectés », 2026.
4 Nous désignons par cette expression la numérisation de notre quotidien. Utilisée notamment 
dans la campagne « l’Humain d’abord », portée par de nombreuses associations et collectifs de 
citoyens, elle participe d’un regard critique sur le manque d’alternatives non-numériques de 
qualité dans l’accès aux services publics.
5 UNIA, « Etude sur la discrimination fondée sur l’âge en Belgique. Improving equality data 
collection in Belgium III. », 2025, p. 59.
6 Ibid., p. 60.
7 Cet outil d’animation a pour objectif de permettre aux participants de partager leur connais-
sances sur les enjeux liés à la digitalisation. Il a pour objectif de construire une critique collec-
tive et d’encourager les échanges sur les stratégies mises en place face au numérique. Cet outil 
est disponible en libre accès sur notre site internet.
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Cette analyse a ainsi pour objectif de compléter un travail de terrain, en mettant 
en dialogue les observations issues du terrain avec les échanges menés auprès du 
monde académique. En se basant sur les témoignages de Gisèle et Monique, qui 
ont toutes deux suivi des cours d’informatique proposés par leur commune, les 
pages suivantes interrogent le rôle joué par les proches dans l’accès, l’appropriation 
et les usages des technologies numériques par les personnes âgées. Ils permettent de 
mettre en lumière les formes d’arrangement relationnel qui soutiennent ou limitent 
ces usages au quotidien.

II.Gisèle et Monique

J’ai rencontré Monique, 86 ans, et Gisèle, 90 ans, à une semaine d’intervalle8 au 
moment où, en tant que chargée d’étude, je commençais à m’intéresser plus spéci-
fiquement aux liens entre numérique et vieillissement. Toutes deux fréquentaient 
le même centre d’activités que ma grand-mère – un lieu de rencontres et de socia-
bilité – qui a constitué le point de départ de ces échanges. Lorsque je leur explique 
que je travaille sur les liens entre numérique et vieillissement, elles me partagent 
leur enthousiasme et soulignent à quel point cette question est importante.

Ces rencontres se sont déroulées en tête à tête, à mi-chemin entre l’entretien et la 
discussion informelle. Nos échanges ont laissé place aux digressions, aux anecdotes, 
aux souvenirs et aux réflexions plus larges sur la société. Les discussions ont eu lieu 
dans leurs salons respectifs, entourées d’objets, de livres et de photos. À l’abri des 
bruits du dehors, au rythme de l’horloge ou des phrases bousculées autour d’un 
café, elles m’ont accordé du temps, partageant des fragments de leur vécu. Toutes 
deux veuves, elles vivent désormais seules et voient régulièrement leurs enfants. 
Leurs récits illustrent comment relations familiales et technologies s’entremêlent 
pour créer de nouvelles habitudes et nourrir des liens. Ils mettent en avant un 
rapport au numérique nuancé, loin des représentations simplificatrices souvent 
associées au grand âge.   

III.Monique 

Chez elle, pas de tablette ni de montre connectée, juste ce téléphone qui lui per-
met de rester autonome vis-à-vis de l’organisation de sa vie sociale. Elle possède 
également un ordinateur, qui n’est pas connecté à internet et reste dans son bureau 
à l’étage. Elle me parle de sa famille, de sa vie bien remplie, de son parcours pro-

8 Les deux rencontres ont eu lieu en février 2026.
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fessionnel. Employée durant 40 ans dans la même entreprise, elle me retrace cette 
expérience qui lui laisse de doux souvenirs :

« J’ai commencé ma carrière comme sténo-dactylo. Entre-temps, la sténographie a un 
peu disparu de la circulation. Au tout début, on travaillait avec des machines à dicter, 

des chars d’assaut, c’était vraiment énorme ! Et puis, peu à peu, les formats se sont 
réduits, et ça s’est amélioré. À la fin de ma carrière on travaillait encore parfois avec 
des dictés, de temps en temps je devais prendre un sténo, mais c’était assez rare. Puis 

bon, j’ai aussi travaillé avec des machines à écrire. Au début de ma carrière, c’était la 
machine tout à fait mécanique que l’on connaît, enfin, que l’on connaissait. Par la 

suite, on est passés aux machines électriques, la machine IBM à boules. 
On vous en a sûrement déjà parlé. 

Puis après sont venus les pc. Je ne parvenais pas à m’adapter à toute cette nouvelle 
technologie qui, en réalité, si on la compare à tout ce qui se passe maintenant était 
encore très basique. Je travaillais avec un programme qui me reliait à mes collègues 

en Angleterre. Je téléphonais à mes collègues anglaises en demandant conseil en disant 
« tiens qu’est-ce que je dois faire quand j’ai tel écran, tel écran – ah bah tu fais ça, tu 
fais ça. » Voilà elles m’ont très bien conseillée et secondée. Dans un second temps, on a 

eu des formations pour ces nouveaux outils, mais au début non. »

Le récit de Monique met en lumière une logique de continuité biographique. Ici, 
la prise en main des technologies ne constitue pas des moments de rupture, mais 
s'inscrit dans des pratiques professionnelles et relationnelles antérieures. Il s’agit 
d’un apprentissage qui ne se fait pas de manière isolée mais collective, progressive 
et surtout informelle. Monique continue :

« Maintenant j’ai un ordinateur qui reste en haut. C’est ma fille qui me l’a fourni. 
J’ai quand même suivi certains cours au Centre Malou9. En revenant des cours, 

j’appliquais ce que je venais d’apprendre. Je faisais beaucoup d’exercices au début. 
Et je crois là que ma fille m’a dit : « On va te fournir le matériel nécessaire pour du 

traitement de texte. » Mais pour le reste des cours, ma fille m’a dissuadée et bon… 
c’est comme ça que cet ordinateur est devenu une machine à écrire perfectionnée. »

Cette pratique sélective illustre une forme d’appropriation située, qui ne repose 
pas sur une maîtrise exhaustive des outils, mais sur des choix concrets, ajustés aux 
besoins, aux envies et aux ressources de Monique. En se limitant à certains usages, 
comme le traitement de texte, et en délaissant d’autres, elle ne se tient pas en retrait 

9 Le Centre Malou seniors est un lieu affilié à la commune de Woluwe-Saint-Lambert, qui 
propose toutes sortes d’activités à destination d’un public âgé.
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du numérique, mais sélectionne les fonctions qui font sens pour elle, avec lesquels 
elle se sent à l’aise. Cette posture permet à Monique de rester actrice et en mesure 
de prendre des décisions pour elle-même vis-à-vis du numérique. Son expérience  
montre toute la nuance qui se loge derrière l’idée d’une autonomie numérique 
totale. Elle montre au contraire que l’autonomie peut aussi passer par la sélection, 
le tri et le refus partiel. Monique poursuit : 

« C’est ma fille qui m’a incitée à avoir ce GSM. Au cas où je serais embarrassée en 
rue, ou si on me téléphone... pour garder le contact en permanence. Mais je dois dire 

maintenant qu’il est d’une grande aide pour moi ce petit gsm. J’en suis très satisfaite. » 

Comme le souligne l’Institut de la longévité des vieillesses et du vieillissement 
(ILVV), « la relation entre les personnes âgées et les technologies est en effet in-
timement liée aux formes d'accompagnement de l’entourage10. » Dans certaines 
situations, ce sont les obligations administratives qui font émerger des formes 
d’entraide. 

« Je n’écris pas souvent sur l’ordinateur mais disons que j’ai quand même un peu 
d’administration à faire. J’avais une voisine, qui me demandait parfois d’imprimer 

des lettres, des documents,… qu’elle envoyait elle aussi à des administrations, à 
des sociétés… le vendredi midi ma fille et mon beau-fils viennent manger un petit 
sandwich. Ma fille me montre ce qu’elle a fait pour moi pendant la semaine ou les 

mails qu’on lui envoie pour moi, et elle en profite pour me montrer des photos de sa 
petite-fille. Je n’ai pas d’adresse mail, je demande à ma fille, elle envoie un texte que 
j’ai rédigé, puis elle me remet le mail quand elle vient le vendredi ou, si c’est urgent, 

elle me téléphone. » 

En déléguant les démarches numériques à sa fille, elle conserve la maîtrise des dé-
cisions et des contenus, tout en contournant l’exigence de l’autonomie numérique 
individuelle. Tout au long de notre échange, elle me rappelle l’ambivalence du 
progrès technologique. Si elle évoque l’intelligence artificielle comme une « arme 
à double tranchant, comme beaucoup de choses dans la technologie », elle insiste dans 
le même temps sur l’importance des avancées médicales permises par les techno-
logies numériques. Cette évaluation, attentive aux contextes d’usage, fait écho aux 
discussions menées lors de nos cycles d’animation sur le numérique, comme le 
soulignait une participante de Tournai, « Internet, c’est quelque chose de formidable, 
mais ça fait terriblement peur... » Ainsi, les technologies sont moins évaluées sur 
base d’a priori que pour leurs effets concrets dans la vie quotidienne. Notre dis-

10 ILVV. 2024. « Recherche sur le vieillissement : la dématérialisation des services publics et les 
pratiques et usages numériques des plus âgés ». p. 12.
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cussion se clôt sur des échanges plus personnels, dans la continuité de la tonalité 
relationnelle qui a marqué l’ensemble de la rencontre. 

IV.Gisèle

Quelques jours après Monique, je rencontre Gisèle. Elle n’a pas d’ordinateur mais 
un smartphone et un téléphone fixe. Les deux sonneront plusieurs fois lors de 
notre entrevue ; des appels de proches et des notifications d’un groupe WhatsApp 
qui relaie des actualités de l’étranger. « Ce serait désormais compliqué de se passer de 
tout ça », me confie-t-elle. À la différence de Monique, le numérique s’est davan-
tage imposé à Gisèle comme un environnement incontournable, au sein duquel 
elle évolue sans toujours en maîtriser les codes. Pour rester en contact, pour des 
questions d’organisation... La ressemblance entre les deux conversations est frap-
pante, tout comme Monique, Gisèle a un rendez-vous hebdomadaire avec son fils 
pour régler les démarches administratives digitalisées : 

« Mon fils, âgé de 67, vient une fois par semaine. Je rassemble toutes les factures, les 
formulaires à remplir et on fait tout ensemble. Il me fait des paiements en ligne, il 
passe des coups de téléphone. Les choses que je ne sais pas faire, c'est lui qui le fait. 

Moi je fais tout ce qui est rédaction. » 

Chez Monique comme chez Gisèle, le rapport au numérique se construit à travers 
des arrangements relationnels qui permettent de composer avec des démarches 
désormais largement digitalisées. Ces configurations n’effacent pas pour autant la 
critique d’un numérique imposé, vécu comme contraignant lorsqu’il s’impose sans 
alternatives adaptées. 

« Ma voisine, par exemple, elle fait tout toute seule. Elle est incroyable. Moi j’en suis 
incapable. Elle a même sa banque sur son téléphone. Je ne sais pas, je ne suis pas très 

forte pour ce genre de choses.  Elle a 83 ans, donc elle n'a plus 20 ans. Ni 40. On 
parle souvent avec ma voisine. Les gens qui n'ont pas d'enfants ou qui sont tout seuls 

ou que les enfants sont loin, comment ils font

 Parce que c'est terrible maintenant quand vous allez à la banque. Tout est fermé. Il 
faut prendre des rendez-vous. Rien que de téléphoner c'est déjà un problème. Poussez 

sur 1, poussez sur 2. Mais j'ai toujours peur que ça raccroche. Déjà, prendre un 
rendez-vous, c'est compliqué. » 

À travers cette comparaison, Gisèle met en lumière le rôle déterminant des res-
sources relationnelles dans la capacité à faire face à la numérisation. Déplorer le 
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manque d’alternatives humaines de qualité ne l’empêche pas de souligner l’impor-
tance des technologies dans le progrès médical : 

« Selon moi, personnellement, la seule chose qui est formidable, c’est tout ce qui touche 
à la médecine. Le reste, c’est un peu moins bien… ça va trop vite… mais d’un point 

de vue médical, c'est incroyable. Mais pour le reste... Il me semble que ça va tellement 
vite. Pour aller faire des courses, il faut aller vite. Je ne sais pas pourquoi, mais il 

faut aller vite. On est moins relax. Je ne m’en suis pas aperçue quand j'avais 40 ou 
30 ou 50 ans. Maintenant, tout va trop vite. C'est plus dur aujourd'hui parce que 

tout change rapidement. Avant, on gardait le même appareil au moins dix, vingt 
ans. Aujourd'hui, je dois m’adapter avec toutes ces nouveautés. Et j'ai peur de ne pas 

pouvoir me débrouiller. Et puis, ma tête ne travaille plus comme avant. Je ne m’en 
sors pas avec ça. »

Cette attention au rythme fait écho aux usages de Monique, dont le choix des 
canaux de communication traduit également une gestion fine de la temporalité. 
L’une et l’autre expriment une critique de l’anxiété générée par un sentiment d’ac-
célération. « Je suis frappée par la réalité vécue par les jeunes, toujours pressés car ils sont 
mis sous pression, c’est terrible. Ça doit aller vite, et ils doivent avoir la réponse avant 
même d’avoir posé la question… au début de ma carrière par exemple, on avait le 
temps de taper une lettre à la machine. Maintenant c’est fait vite, vite, vite ! » Ce senti-
ment d’accélération est régulièrement exprimé lors de nos animations, l’obligation 
de « monter dans le train en marche », comme le soulignaient les participants de 
notre projet Seniors 2.0. Ce constat ne relève pas uniquement d’une impression 
individuelle. Comme le souligne le sociologue Hartmut Rosa, il s’inscrit dans une 
transformation plus large de nos sociétés, où l’augmentation constante des possi-
bilités s’accompagne d’une multiplication des attentes et des tâches à accomplir11. 

Cette impression que « tout doit aller vite » fait écho à ce que Rosa décrit comme 
une pression généralisée à suivre le rythme, nourrie par la peur d’être dépassé, face 
à la multiplication des choses à faire, à voir, à apprendre. Or, toutes les dimensions 
de nos vies ne peuvent pas s’accélérer au même rythme. Les relations, les appren-
tissages ou encore l’appropriation de certains outils demandent du temps. Ce déca-
lage crée ce que Rosa appelle une forme de « désynchronisation », où les individus 
peinent à suivre le rythme imposé par leur environnement. Ainsi, le numérique 
tend à exacerber un sentiment « d’étrangeté au monde », une forme d’aliénation 
qui surgit lorsque les individus se voient contraints d’adopter des pratiques et des 
trajectoires qu’ils n’auraient pas librement choisies. Dans ce contexte, il devient 

11 Rosa, H. 2010. « Politique, histoire et vitesse du changement social : Vers une théorie 
critique de l’accélération sociale ». Le Genre Humain, n°49, pp.105-113.



8.

 
Le numérique,  
entre dépendence et sociabilité

ÂG
O

 A
N

A
LY

SE

particulièrement difficile, notamment pour les personnes âgées, de maintenir un 
rythme adapté à soi12. 

V.Numérique et liens familiaux 

Mis en miroir, les témoignages de Monique et Gisèle donnent à voir des formes 
d’arrangements relationnels face à l’obligation de passer au numérique. Ces ajuste-
ments pragmatiques montrent bien que les sentiments d’autonomie et d’indépen-
dance sont liés à la possibilité de choisir le type de relation que nous entretenons 
aux autres, à la technologie. Comme le souligne Lucie Delias dans ses recherches, 
la famille représente une des ressources mobilisables pour intégrer de manière adap-
tée et personnelle les technologies dans le quotidien13.

Dans les deux témoignages, l’usage individuel est le résultat d’une organisation 
collective autour du numérique, de pratiques partagées et d’ajustements mutuels. 
Les ritualisations hebdomadaires illustrent un mode d'autonomie relationnelle14, 
où le numérique crée des occasions d’échanges familiaux réguliers. Si l’entourage 
familial reste privilégié pour l’accompagnement, l’entraide va au-delà et se tisse 
entre personnes âgées. Dans des réseaux de solidarité, qui permettent de se soutenir 
matériellement (imprimer un document pour sa voisine) ou de se partager des 
informations (les horaires d’ouverture de guichets)15. Malgré leur propre situation 
familiale, nos interlocutrices soulignent que les pratiques du numérique s’adaptent 
à des ressources relationnelles inégalement distribuées16. Comme le pose justement 
Gisèle, en évoquant les personnes isolées ou sans liens familiaux.

Ainsi, lorsqu’il est question du numérique, il ne s’agit pas seulement d’apprendre 
à faire, mais de composer avec des environnements humains, temporels et sym-
boliques dans lesquels la technique prend sens. Les usages décrits ici ne sont ni 

12 Voir à ce sujet notre article « Le défi du numérique à l’épreuve de l’avancée en âge », dans le 
premier numéro de Constellations, « Vieillir dans notre société numérisée », sorti en janvier 2024.
13 Delias, L. 2019. « L'âge des usages. Usages sociaux des technologies numériques par les 
adultes âgés et représentations du ''bien-vieillir connecté''. Thèse de doctorat en sciences de 
l’information et de la communication. Université Sorbonne Nouvelle - Paris 3. p. 265.
14 Pour explorer une autre dimension relationnelle de l’autonomie en contexte de vieillissement, 
voir notamment le troisième numéro de Constellations et la contribution de l’anthropologue 
Chloé Vallée « L’autonomie en contexte euthanasique : un paradoxe ? ».
15 Cette réalité rejoint les constats de l’ILVV ( Institut de la longévité des vieillesses et du 
vieillissement) qui souligne dans un rapport de recherche que « le cercle amical et familial est en 
outre considéré comme le plus adapté pour apprendre à mieux maîtriser les outils numériques 
au sein de la population ». ILVV, « Recherche sur le vieillissement : la dématérialisation des 
services publics et les pratiques et usages numériques des plus âgés. ». 2024. p. 4.
16 Delias, L. Op. Cit. p. 261.
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marginaux ni déficients, mais profondément ajustés à des réalités sociales et af-
fectives spécifiques. Si les liens familiaux peuvent être émancipateurs et favoriser 
l’appropriation du numérique, ils ont aussi leurs limites : les (petits-)enfants n’ont 
pas toujours le temps, la patience et vont parfois trop vite. Comme l’expliquait 
une participante au cycle Seniors 2.0, « je fais parfois appel à ma fille. Ce qui m’agace, 
c’est quand elle me dit qu’elle m’a déjà montré comment faire… Oui, mais je n’ai pas 
retenu. » Cette conscience du temps et de l’énergie que demande ce type d’accom-
pagnement, pousse parfois les personnes âgées à se limiter, à l’image de Gisèle 
qui me rappelle que son fils « a déjà une vie bien remplie » et qu’elle ne veut pas le 
sursolliciter. 

« Mes enfants ne sont pas d’accord, je dois rester dans mon rôle de maman, mais 
moi j’aimerais bien casser les codes et danser sur TikTok, je trouve ça génial, ça 
resserre les liens avec les plus jeunes. Mais pour les plus jeunes, pour la société, 

tout cela est tabou. » 

Une participante de Jette

Cette réflexion met en lumière une régulation intergénérationnelle implicite, où le 
soutien technique s’accompagne parfois d’une normalisation des usages, assignant 
les personnes âgées à des rôles jugés socialement légitimes17. L’ILVV (Institut de la 
Longévité, des Vieillesses et du Vieillissement) souligne à ce sujet que l’usage des 
technologies par les personnes âgées dépend fortement du type d’accompagnement 
reçu, et certaines représentations négatives de la part des proches peuvent les dé-
courager ou les éloigner du numérique18. Enfin, comme le soulignent certaines re-
cherches, dans les contextes familiaux, l’aide apportée s’apparente davantage à une 
relation d’assistance qu’à un réel transfert de compétences19. Par ailleurs, si les liens 
familiaux constituent une ressource centrale dans la construction d’un rapport plus 
serein au numérique, ils peuvent également devenir un lieu d’injonction à « être à 
la page ». Comme le soulignait une participante de Nivelles, « sans Smartphone, c’est 
vraiment dur de garder le lien avec les petits-enfants... », rappelant que la famille aussi, 
peut donner ce sentiment de « devoir être à la page ».

17 Delias, L. Op. Cit. p. 239. 
18 ILVV, « Recherche sur le vieillissement : la dématérialisation des services publics et les 
pratiques et usages numériques des plus âgés. » 2024. p.12.
19 Vigouroux-Zugatsi, Eloria. 2018. « L’expérience du numérique chez les aînés : enjeux et 
limites du solutionnisme technologique. » Sciences de l’Information et de la communication. 
Université Michel de Montaigne – Bordeaux III. p. 268.
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VI.Conclusion

Monique et Gisèle, au travers de leurs témoignages, montrent que le rapport au 
numérique ne se joue pas uniquement dans l’usage et la maîtrise technique. Ils 
mettent en lumière que ce sont les discontinuités imposées qui peuvent entraver 
une appropriation sereine des technologies. Ainsi, cette analyse questionne la figure 
du « senior connecté » qui semble invisibiliser des formes d’agentivité20 plurielle, 
soit la diversité des façons d’agir et de se positionner face au numérique, qui ne 
se limitent pas à une maîtrise technique, mais incluent aussi des choix, des ajus-
tements et le refus. Pour les personnes âgées qui ont des liens avec leur famille, la 
présence et le rôle pris par les (petits)-enfants sont déterminants dans le rapport 
au numérique. 

Les usages et compétences numériques se développent grâce au soutien des proches, 
où la confiance joue un rôle central, tandis que les technologies deviennent, en 
retour, un moyen de préserver et d’entretenir les relations familiales. Toutefois, ces 
dynamiques ne sont pas exemptes de tensions. Elles peuvent créer des formes de 
dépendance, ou reposer sur des asymétries de compétences qui redéfinissent les 
rôles au sein de la famille. Car tous les proches ne sont pas disposés à prendre ce 
rôle d’accompagnant. Le numérique devient alors à la fois un support de lien, pour 
partager des photos, maintenir le contact à distance ou organiser des moments 
en famille, et un espace où se rejouent certaines inégalités. Ainsi, s’il peut être un 
levier au service de l’humain et des relations intergénérationnelles, il ne faut pas 
invisibiliser les tensions et les sentiments d’obligation qui peuvent traverser ces 
pratiques numériques intergénérationnelles21. 

Ces deux témoignages montrent que les liens familiaux ne sont pas périphériques 
mais centraux dans la manière d’habiter le numérique, que ce soit comme trem-
plin ou frein à certaines envies, et qu’ils redéfinissent concrètement ce que signifie 
« bien-vieillir connecté ». Mais elles rappellent aussi que ces appuis ne sont pas éga-
lement disponibles pour toutes et tous, et que l’absence de proches peut accentuer 
l’isolement et les inégalités sociales face au numérique. En résonance avec ce constat, 
nos ateliers montrent combien la mise en commun des expériences permet de lever 
certains sentiments de honte, d’illégitimité ou de « ne pas être capable », souvent 
présents face au numérique. En reconnaissant que ces difficultés sont partagées, ils 
ouvrent des espaces de confiance et rappellent que les fragilités, les vulnérabilités 
et les inégalités sociales doivent être pleinement prises en compte dans la manière 

20 L’agentivité désigne la capacité d’une personne à faire des choix et à agir volontairement sur 
sa propre vie, sur ses relations avec les autres et sur son environnement.
21 Voir à ce sujet notre analyse « La transmission à l’ère de la numérisation » parue en 2023 et 
disponible sur notre site internet.
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Ouvrons le débat

Comprendre que le cercle familial et les relations de confiance permettent, à travers 
des moments réguliers et bienveillants, aux personnes âgées de développer des 
connaissances et des usages numériques à leur rythme constitue un premier constat 
important. Cela invite toutefois à interroger la réalité des personnes isolées, qui 
ne disposent pas de ces mêmes ressources relationnelles. Dès lors nous pensons 
que l’éducation permanente a un rôle à jouer dans la réflexion sur les lieux d’ac-
compagnement au numérique. Comment penser une accessibilité qui ne repose 
pas uniquement sur les ressources familiales, mais qui soit réellement accessible 
à toutes et tous ? Comment nourrir des figures « d’aidants numériques » dont les 
compétences et l’accompagnement sont soutenus par des liens de confiance avec 
les plus âgés ?

de penser les accompagnements au numérique, notamment lorsqu’ils sont portés 
par les services publics.
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Pour aller plus loin :

•	 Découvrez nos productions :
	> Pour approfondir les liens entre la figure du senior idéal et le 
numérique, découvrez notre étude « Bien vieillir connecté. Retour 
sur un projet d’éducation permanente », 2026.

	> Pour des regards pluriels sur la numérisation de la société, consul-
tez le premier numéro de notre revue Constellations, « Vieillir dans 
notre société numérisée », 2024.

	> Pour un éclairage sur les pratiques et usages des technologies nu-
mériques des seniors, consultez notre analyse « Seniors connectés. 
Rencontre avec Lucie Delias, maîtresse de conférence en sciences 
de l’information et de la communication », 2026.

	> Notre outil d’animation «  Face à Face : le numérique » édité 
en 2026, ainsi que son carnet pédagogique, sont disponibles et 
téléchargeables pour impression via notre site internet.

Toutes nos publications sont disponibles sur notre site internet : ago-asbl.be ou en version 
papier, sur demande.



Pour nous suivre
ago-asbl.be et également sur Facebook et Instagram

Pour nous contacter 
Adresse : Rue de Livourne, 25 - 1050 Bruxelles
Téléphone : 02/ 538 10 48 
Courriel : info@ago-asbl.be

Analyse rédigée par
Inès Baisipont
Analyse mise en page par
Marlair Zoé

Avec le soutien de


